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QU'EsT-IL DEVENU I

De nouve:u, il appuya le doigt
sur le timbre.

-Valentin, vou.s allez nfei
mer mon fils dans sa chambre,
vous lui portsrez ses respas aux
heures accoutumées, et sous au-
cun prétexte, vous m'entendez
bien, vous le laisserez sortir.
Cette muit, vous dresserez pour
vous un lit dans le cabinet atten-
nant à cette chambre.

-Monsieur sera obéi, fit le
vieux serviteur, en jetaat un re-
gard de douloureuse pitié sur son
jeune maître.

Augustin s'inclina devant son
père et marcha résolument vers
la porte. Sur le point de l'ouvrir,
il revint sur Fes pas, et, saisis-
sant avec vivacité une des mains
de son père, il la couvrit de bai.
sers. Avant que celui-ci fût reve-
nu de sa eurprise, le jeune homme
avait disparu.

Il y avait à peine quinze mois
que M. Vertel était veuf et déjà il
était sur le point -de contracter
une autre union ; le caractère ja-
loux et difficile d'Augustin avait

Le temps du sucre est arrivé. Les érables coulent avec abondance. Cliapleau et ses amis
font du sucre en quantité. Pas un homme n'enîtaille mieux les érables que Senécal. Il n'y a
qu'un arbre qui ne coule plus, vous le voyez à l'avant-plan.

peu-être hâfté sa décision. Tout
en se montrant sévère parfois,
M. Vertel n'en était pas moins
accessible aux sentiments les plus
affectueux, et il lui sembla qu'-

une nouvelle compagne pourrait
seule combler le vide immense

que la mort avait fait.

Dans plusieurs circonstances, il
s'était trouvé eu rapport avec
Mme Dorigny, jeune veuve, qui
depuis la mort de son mari, vi-
vait fortretirée se vouant unique
ment à sa fille, charmante et

frêle enfant dont la santé. exi
geait des soins incessants. L'es-

prit fin et délicat de cette jeune
femme, la grâce et la distine-
tions de ses manières avaient

charmé le propriétaire de la Sapi'
nière, et il avait chargé des amis
communs do faire connaître à
Mme Dorigny ses intentions. Des
scrupules peut-être exagérés. lui

firent retarder un peu sa réponse.
M. Vertel, dont elle estimait le
caractère, lui plaisait, mais elle
n'avait qu'une fortune médiocre,
et elle craignait qu'on n'attri-
buat son consentement et de vils
motifs d'intérêt.

Deux jours après la conversa-

tion que nous avons rapportée
plus haut, le roulement des voi-
tures, les grelots joyeux des che-
vauu, le fouet des postillons atti-
rait sur la route une foule nom-
breuse, avide de contempler la
nouvelle châtelaine faisant son
entrée à la Sapinière. Lorsqu'on
out pénétré dans l'avenue, au lieu
des visages riants et anirnés
qu'il s'attendait à rencontrer, des
cris d'allégresse qui eussent dû
saluer sa venue, M. Vertel n'aper-
çut que des physionomies mornes
et consternées: un affreux pres.
sentiment le mordit au coeur, et,

sans prendre le temps de s'excu.
ser près de sa femme, il sauta
lestement do la voiture, et s'a-
dressant à Valentin qui, la figure
bouleversée, s'avançait en chan-
celant:

-Valentil. cria-t-il, qu'est-il
arrivé à mon fils?

-Hélas ! Monsieur, répondit le
vieux serviteur, en essuyant du
revers de sa main les larmes qui
coulaient sur son visage, nous ne
savons ce qu'est devenu M. Au
gustin. J'avais servi le dîner du
jeune monsieur dans sa chambre,
ainsi que cela m'avait été com-
mandé. Même qu'il avait mangé
do bon appétit.

-Je n'ai que faire de savoir
tout cela I interrompit violem-
nient M. Vertel; dis-moi où est
mon fils.

Et il serrait violemment le
pauvre Valantin, qui, tout ahuri,
ne savait plus que répondre.

Mme Vertel avait rejoint son
,nari et se tenant touite trem-
blante près de lui ; en l'aperce-
Vaut, il ne put réprimer un gesto
le colère, son visage se contrac.
ta.

-Qu'avez-vous besoin ici, Ma-
lame! dit-il avec emportenienLt

je veux être seul avecValentin.
La pauvrd jeune femme. dévo-

rant ses pleurs, s'éloigna en Si-
lence.

-Quand je suis venu pour me
*oucher, reprit Valentin, le jeune
monsieur n'était plus dans la

'iambre, quoique j'eusse formé
soigneusement lIs portes et que lt
clef n'eût pas quitté ma poche.I 1
faut qu'il soit sorti par les fonê-
tres: comment s'y est-il pris !...

-TL tu n'as pas fait de re-
eherches ?

-Si fait, Monsieur; on a fouil-
lé tous les alentours, mais ça été
peine perdue. Ce matin, un a
irouvé à l'écurie Trilbey tout cou-
vert de sueur et paraissant avoir
fourni une longue course.

- C'est bien ! fais venir Mi-
cliel.

Micliel était ut, jeune gras de
deux ans moins 11ge qu'Augustin,
et dont celui-ci s'était conistitué
le protecteur déclaré. A la suite
de vols qualifiés, le père du petit
hIichel avait été condamné aux
traveaux forcés; envoyé à .Brest

pour y subir sa peine, il mourut
quelques mois après son arrivée.
Sa veuve et son fils étaient dans
le pays, en butte de la la mal-
veillance générale, et la personne
ne voulut ni les faire travailler
ni leur venir en aide. M. Vertel
out pitié de ces deux infortunés;
il employala femme à sa forme
et donna Michel comme aide au
jardinier. Il arriva plusieurs fois
que les enfants.du village, cet âge
est sans pitié, poursuivirent le
petit Michel à coups de pierr, en
l'appelant galérien, il essaya bien
de se défendre, car il était fort
et vigoureux, mais seul que pou
vait-il contre une bande de mau.
vais garnements acharnés après
lui? Augustin ne put être témoin
de ces choses sans que son cœur
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généreux on fût profondément
indigné, et tous ses sentiments
d'équité se révoltèrent en voyant
ce pauvre enfant être victime des
fautes paternelles A différentes
reprises, il essaya d'exciter la
compassion des petits paysans,
mais il ne tarda pas à s'aperce-
voir qu'il perdait complètement
son temps. Alors il eut recours à
d'autres arguments, et plusieurs
il fit sentir la vigueur de ses
poings aux plus récalcitrants. Ce
dernier moyen eut un plein suc-
cès. Michel commença dès lors àj
jouir d'une tranquillité relative:
aussi avait-il voué à son jeune
protecteur une reconnaissance
passionnée. C'était donc avee.
raison que M. Vertel présumait.
que son fils avait dû, pour s'éva-
de-, reelaner le concours de Mi-
chli. Vainement essaya-t-il def
faire parl:r celui ci, le jeune gai-,
çon se renferma dans un sytème
de denégation absolue; promesses,
menaces, prières, tout. lut inutile
et vint échouer devant son mu-
tisme persistaut.

A moitié fou de desespoir, le
pauvre père organisa des battues1
dans toutes Ics directions; par
ses ordres, les rivières, les étangs,
les mares, les sources furent soi-
gnousemet explorés; toutes ces
receleries furent vaines, et la1
police, qui agit de on côté, n'ob-
tient pas de meilleurs résultats.
Anrustin avait emporté ses pe.
tites épargnes et la pension que
son père lui faisait chaque mois;
le tout n'atteignait pas cinquante
fraics. Il avait emporté en outré:
une ravissante miniature ropré
sentant sa mère, pointe la pre..
mnière année de son mariage, alors
qu'eile était dans toute l'éclat de
la jeunesse et de la be uté. C'é-
tait le seul portrait que M. Verteli
eût de sa femme, et cette perte
lui fut très-sensible. La Sapi-
nière devint lors l'asile de la
tristesse la plus profonde; la
petite Marthe Dorigny dut être
tenue loin des regards de M.
Vertel, car la vue de cette enfant
le faisait tomber dans des crises
épouvantables.

( A suivre. )

VtU bon mot.--Lorsque M. Tail-
lon a pris le fauteuil d'Orateur à
l'Assemblée législative de Que-'
bec, un députe bien connu pour
ses mots spirituels dit à un de ses
voisins: -Taillon sera toujours
populaire à Montréal s'il achète
ses chapeaux de feutre ou de soie
chez Derome et Lefrançois No.
614 rue Ste. Cataerine. C'est là
qu'il faut aller pour le chie, la
variété et le bon marché.

Avis très important- Voulez-
vous de beaux Dr-aps, do riches
tweeds; des soies variées; des
corps, des caleçons, de belles
chemises de tous patrons en toile,
coton ou laine ; des hardes faites
pour tous les goûts et tous les
âges; de splendides mousselines
de laine; des mérinos soyeux;
des serges bleues' des flanelles,
des cotons de toutes marques;
des alpagas; des coutils; des
vraps de dames; des lainages en
dariété infinie; enfin, des in-
piennes les plus récentes et les
slus coquettes ? Voulez-vous aus-
li avoir tout cela a des prix fabu-
Ousement bas ? allez sans tarder
chez

J. J. REEVES

LE GROGNARD.
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OSTRACISME..

L'histoire ancienne nous ap-
prend que Solon avait doté la
Grèce d'une loi très sage. En
vertu de cette :oi on traduisait au
jugement du peuple la grandeur
inquiétante des citoyens trop
riches ou trop haut placés et on
bannissait pour dix ans du terri-
toire de la république celui qui
aurait pu un jour la maîtriser. A
Athènes, où le nombre des vo-
tants pouvait être de 20,000, il
fallait 6,000 suffrages contre l'ac-
cuse, c'es-à-dire la preeque tota-
lité des voix qui assistaient ordi-
nairement aux assemblees pu-
blique. Cette sage exigonae de la
loi prévenit la fréquence de ses
applications. Cette loi c'etait celle
de l'ostracisme, ainsi appelée
parce que le peuple pour voter
l'exil d'un citoyen ecrivait son
nom sur l'émail ittérieur d'une
coquille d'huître. Le citoyen
frappé de l'ostracisme n'était pas
prive de ses droits, aucun deshon-
neur n était attaché à ce bannis-
sement temporaire: après l'uxpi-
ration de sa peine, il pouvait re-
venir mériter un nouvel exil.

Pendant que nos législateurs
sont en session dans les deux
capitales le Grognard leur dira
qu'il est opportun de passer des
lois efficaces afin de conjurer les
desastres qui pourraient fondre
sur notre belle province de Qué-
bec si nous étions gouvernés trop
longtemps par des richards com-
me l'honorable M. Chapleau.

Des personnes qui ont leurti
entrées libres dans les coulisses
de la politique provinciale nous
assurent avec raison que le P-e-
mier de Québec vaut aude-là
d'un million. Il vit avec un faste
et une prodigalité à rendre ja-
loux les princes de la finance an-
glaise dans ce pays et ce n'est
pas peu dire. .

Etudiez l'histoire do la Grèce
et de RoIme et vous verrez que

l'époque de leur decadence a
commencé lorsque les individus
sont devenus trop riches. L'accu-
mulation du numéraire chez les
hommes formant partie de l'admi-
nistration d'un pays a toujours été
une ca.use predisposante à sa
ruine.' Les plus sages législateurs
de l'antiquité on en raison de
prémunir le peuple contre l'ffet
désastreux des fortune particu..
lières sur la prospérité de l'état.

Où en sommes-nous arrivés
dans notre province?

Les grands intérêts du peuple
sont subordonnés aux spécula.
tions de nos gouvernements. Nos
députés à l'assemblée Législative
votent aveuglément toutes les
mesures financières proposées par
MM. Chapleau et consors. L'em.
prunt français a été dissipé et
plus de 8600,000 ontété pris dans
le trésor publie pour assurer le
succès des candidats conserva-

.u Na 9 Carré Chaboillé|teurs aux dernières élections,

Pratiquement la loi de l'ostrai
tisme nous fournirait des gouver-(
nants honnêtes et personne nei
songerait à entrer dans la poli-1
tique pour s'y créer des rentes.

Rien de plus simple que l'exe-
cution des clauses principales
d'un statut d'ostracisme. A la
demande de 500 électeurs quali-
fiés une assemblée publique seraitl1
.enue dans une des grandes villes
de la. province par exemple à
Montréal, Québec, iTrois Rivières
et Sorel.

A cette assemblée on enten-
drait des orateurs qui discute
raient pour ou contre l'opportu-1
nité d'envoyer M. Chapleau en
France, en Belgique, en Alle-
magne ou ailleurs pour y. passer
une dizaine d'années.

Le peuple pour exer-cer l'ostra-
cisme ne manquerait plus d'huî-
tres pour y inscrire son verdict.
Si les écailles d'huîtres étaient
on nombre suffisant pour voter le
bannissement de M. Chapleau, ce
dernier n'attendrait pas que la
force armée le conduise aux fron-
tières. Il est vrai qu'à cette as-
semblée quelque conservateur à
l'âme sensible, pourrait se lovey et
traiter de cruelle la loi qui Aépare
un si grand homme de sa famille
pour dix années au plus, mais la
justice inplacable du peuple se-
rait là et elle répondrait avec
Victor Hugo:'
Quand on a plus d'hlonneur, on a plus

de famille.

M. Chapleau partirait et on
choisirait un autre homme pour
se mettre à la tête du gouverne-
men t.

M. Chapleau reviendrait dans
son pays après dix ans d'exil et
les choses n'iraient pas plus mal
qu'avant son départ.

Réflexions faite l'ostracisme a
du bon et on devruit en faire l'es-
sai dans notre pays malheuteux.

Eohos Parlememtaires.

Les folliculaires franco-cana.-
diens qui passent la session à Ot.
tawa moyennant une pitance du
gouvernement comme clercs ex-
tra ou traducteurs se sont crus
maltraités par la section anglaise
des journalistes. Il y a une scis-
sion et les journalistes officieux
ont demandé une galerie séparée
dans la salle des séancéa de la
chambre dos communes.

Il est temps de songer à porter La section anglaise avait-elle
un remède aiu mal, qui ronge raison ?
notri politique. Il est temps d'é- Les journaux conservateur vont
carter des sphères du pouvoir les dire non, mais le Grognard pré
ministres qui par leur opulence tend que tous les torts sont du
peuvent conpromettre l'avenir de côté de ceux qui demandent une
notre province. galerie nouvelle. Ces derniers

Pourquoi dans l'intérêt puqlic acceptant un salaire sessionnel
ne rétablirions nous point des du gouvernement abdiqent par le
lois qui ont causé la prospérité fait même leur qualité du joui na-
des pays. antiques ? Pourqusi liste et n'ont plus le droit d'exi.
l'assemblée législative de Québec ger les privilèges accordés à la
n'assimulirait-elie pas ses lois à presse. Qui dit journaliste dit un
celle de la Grèce antique ? homme indépendant, un écrivain

Rien ne serait plus facile. consciencieux à l'abri des coups
L'ostracisme produirait dans la de férules du ministère. Du reste

province les résultats les plus sa- pas un journal français cette an-
lutaires en mettant un frein à la tiée n'a l'honneur d'avoir' les ser-
cupidité des gens tarés qui tien- vices d'un sténographe aux com.
nent les reines du pouvoir. munes et les employés du gou-

IS G.PZOGNA.Rt).

Si le cabinet craque so1; la
pre.sion de quelques mécontents
attendon3-nous à voir le nouveau
conseiller appeler à former une
administration. Pas n'est besoin
d'être prophète pour faire cette
prédiction.

La Patrie de lundi dernier re,
prend en sous-Suvres un de nos
articles intitulé la " La C oix de
Mon Oncle " et a oublié ne nous
!onner crédit pour les révélation,,s
impoutantes qui a étaient cont,-
nues,

Au cours de son article la mi.
trie dit avec unu ironie déplace
que le premier ministre de Que.
ben a bi-n grgîé son titre de
commandeur " par sa piété ex-
emplaire, sa conduite partiLulière
au-dessus do toip soupçon, sop
dwvouement à la religion et la
rigidité exemplaire dont il fait

preuve dans l'observance de tout-
tos les pratiques religieuses recoi-
mandées par l'Eglise

Qu'est-ce que vous on savez,
messieurs de la lPat-ie?

Vous voit-on jamais dans les
cercles où se discutent les grandes
questions religieuse. ?

Assistez-vous a la messe le di-
manche et remplissez vous le
précepte pascal ?

Vous nous faites l'effet de la
pelle qui se moque du fourgon.

C'est le Grognard qui a entre-
pris la conversion do l'lhon. M.
Chapleau avec les conseils de
de son Philosophe Clirétien et les
agnostiques de la feuille libérale
n'ont pas besoin d'y mettre leur
grain de sel,

Assemblée Législative

Québec 16 mars.

L'Orateur Taillons de la besogne.
Lecture des pétitions.

PETITIONS.

Les pétitions suivantes sont
lues et déposées au panier,

De plusieurs citoyens de Mou-
tréal demandant au gouverne-
ment d'autoriser les commis-
saires à accorder plus de licences
d'auberge sur les rues Craig et
Ste. Catherine,

Des employés du chemin de
fer du Nord demandant au gou-
vernement d'obliger les syndi-
cats à les retenir à *eur emploi
après le transfert du chemin.
Cette pétition est signée par 72
inspecteurs et 24 apprentis con-
ducteurs.

De plusieurs citoyens de Mon-
tréal obligés de p-,sser la session
à Québec demandant que les comi
mis de la buvette parlementaire
passent chacun une couple de
mois à Montréal pour apprendro
4 faire des fancy drinks.

AVIS DE MOTIONS.

M. Marchand - Adreese. Copie
d'un état du pouboire qui a été

payé à MM. Chapleau & Cie pour
la vente du chemin de for du
Nord.

M. Joly:- Adresse. Copie de
tous les documents parlementaires

vornement qui veulent figurer
dans la galeria de la presse ne
ne sont que des écrivains mar-
rons indignes du nom de jour-
naliste.

L'année dernière le gouverne-
ment de Québec :s voté la oriüneo
de $6,060 pour une police sécrèté
à Montréal. Un député de l'op-
position aura-t-il l'idée de se le-
ver en chambre et de demander
à l'administration un état des
services rendus par cette mysté-
rieuse organisation, Les magis-
trats et le chef de la police de
-Montréal nous ont déclaré que
jusqu'aujourd'hui aucune cause
n'a été faite par les nouveaux
limiers. On aimerait à savoir où
vont les $6.000 en question.

Nous sommes sûr que M. Cha-
pleau se fera un plaisir de répon-
dre à une interpellation sur ce
sujet, car il n'y a rien d'indiscret
dans la question, attendu que
nous n'avons aucune relation
avec les puissances étrangères
qui pourraient être compromises
par sa réponse.

L'entrée de M. Lacoste dans le
Conseil Législatif a produit l'ef
fet de l'invasion d'un aigle dans
un nid de hiboux.

Les vieillards malfaisants ont
part! frappés de stupeur. Ils sont
en face de la tête de Méduse et
ils n'ont pas encore articulé une
parole sur la situ4tion qui leur a
été faite par la démission du
Docteur Ross.

Le gouvernement n'ira pas de
main morte dans le Conseil Légis-
latif.

L'ex-président du Conseil jouit
d'une grande influence parmi ses
vieux collègues des automates qui
ne gigottent que lorsqu'on tire
les ficelles dé l'administration.

M. Lacoste a reçu, dit-on, la
somme de $60,000, pour plaider
la cause de M. Chapleau dans
l'affaire du chemin de fer du
Nord. C'est un homme conscien-
dieux qui remplira sa tàche avec
fidélité et les conseillers qui se
montraient hostiles à la vente de
notre grande voie ferrée vont
manger leur soupe chaude. Nous
ne vous disons que ça.

M. Lacoste est le seul contre.
poison dont se servira M. Cha-
pleau pour sauver le Conseil.



LE GROGNARD-

donnant on état de ce qui ont

Conté les discours do M. Locava -
lier pendant la dernier parle-
ment.

INTERPELLAT10NS.

J. A. Demers- Est-ce l'inten-
tion du Gouvernement de passer
une loi pour empêcher la deui

truction des oua-ouaron.s tha,,s la

lRivière du Sud? Est-ce l'intention
du gouvernement d'acheter de la
famille Fortin à St-George l'Hen-
ri-ville la tonne qui a servi en 37
a transporter Papineau de l'autre
côté des lignes, pour la placer
dans le Musée national.

1, Paradis-Est.ce l'intention
du gouvernement de distribuer
cette année de la graine0 de niais
auxcultivateurs du comte de Na.
piervillo qui ont voté On faveur
du candidat conservateur en
rmmplacement de la graine de bot-
teravc.

SOLO.

Chanté avec succès dans la
chambro do bain de M. L. O.
Tailon, orateur de l'assemblée
Législative, le 8 mars 2. 40 p. m.
par l'échevin Tommy Wil>on.

( Musique d'Offenbach )
\oici la croix do feu mon oncle.
Tu vas lýt mettresur tn ooeur,
Avec cela, pour ton furoncle.
Tu peux te ficher dla Docteur.
Car si ton digne inistére
)e Ross lui-même est emporté,

Avec Polo de La Bruyère,
Il a rétabli sa santé.

Statistique.

Nous venons de faire une statis
tique du nombre de copies de pe-
tits journaux que nous avons
fait vendre dans le public depuis
le 6 octobre 1877 jonr où nous
avons lancé notre première feuille
comique à Montréal, au No. 12
rue Vitré. Le chiffre des journaux
actuellement vendus s'élévo à
2,50,000. Deux millions cinq
cent soixante mille copies ven-
dues à un centin donnent $25,600

Dites après cela que les cana-
diens n'encouragent pas les jour-
naux.

81 ces $25,000 étaient entrés
dans notro gousset pendant ces
cinquante années ! It,

ITélas I il a fallu payer le pa-1
Fier, les imprimeurs, les gra-
veurs et.

En Canada nous ne faisops du
joUrnalisnio que par patriotisme.

Nous n'avons jamais réussi avec
les profits que nous avons réali-
té à devenir marguillor, pas
1memo président d'une société de
Construction,

Préceptes de politesse.

On ne parle pas politique de-
vant les dames.J

L'homme bien élevé ne sou-
tient pas obstinément son opi-
nion il ne dit jamais : si j'étais
maîtro .j ferais ceci ou cela. 1

2nrme d'esprit sait toujourst

I-L&mN

AU CHIEV ET DU MALADE.
Snécal n'a pas confiance un lo docteur Ross.
- Je n'ai plus besoin de vos services, Ross, dit-il. Allez. Vous, Lacost.

vous donne $60,00 0.
LAcorE.-de croyais qu'il avait la langue p us rouge que cela. Ellchargée. J'aurai de la difficulté à lui faire garder ce verre de médecine. Je le

rester dans sa sphère: il lec cher-
elle pasà faire de l'esprit.

L'hommie d'esprit est modeste,
et ne fait rien qui soit coniraire à
cet esprit do iodestie.

L'homme d'esprit cherche moins
à montrer l'esprit qu'il a qu'à
faire paraître celui des autres.

Celui qui sort de votre entre-
tien content de soi et de son es-

Prit, est tout aussi content de
vous-mêe.

tLorsque quelqu'un parle, écou,
tez-le avec une sorte d'intérêt, et
n'ayez janais l'air de vous dis-
traire à autre chose.

Savoir écouter est presque aus-
si important que savoir parler, et
c'est en cela particulièreient que
l'on reconnait l'homme de bon ton
et de bonne compagnie.

Gardez-vous bien d'interrompre
celui qui parle, soit pour relever
une erreur de fait ou de date, soit
pour aider à sa mémoire, ou lui
soufller un mot qu'il paraît clîeor-
cher,

Ne coupez jamais la parole à
quelqu'un pour finir une histoire
qu'il a commencée.

Lorsque quelqu'un parle, il no
faut ni bailler, ni fredonner un
air, ni se curer les dents, ni tam-.
bouriner avec les doigts, ni chu-
chotter à l'oreille de quelqu'un,
ni tirer de sa poche, ni lire, ni
regarder l'heure.

Nouvelle manière de se bru-
ler la cervelle.

On lit dans la France da Nord
do Boulogne:

« Généralement les personnes
lasses de l'existence qui essayent
de mettre fin à leurs jours en se
faisant sauter le caisson, comme
on dit vulgairement, choisissent
do préférence la cervelle. »

Voici un fait qui s'est passé
mardi matin, dans la rue de
Constantine, et qui, s'il tendait à

se généraliser, apporterait une
véritable révolution dans ce gen-
re de suicide.

« Le sieur Bonvoisin, François,
maître mation, a essayé de se
lancer dans l'autre monde en
s asseyant sur un put de faillance
qu'il avait ou soin de bourrer de
poudre. La détonation de cotte
torpille primitivo ayant attire
l'attention de plusieurs voisine,
on s'empressa d'aller chercher le
docteur Fleur, qui prodigua au
sieur Bonvoisin tous les soins né
cessaires et opéra l'extraction de
plusieurs morceaux de faïance
qui avaient penétré dans la par-
tie de son individu soumise di-
rectemont irla poudre. »

2eNous publierons la semaine
prochaine l'annonce comique de
J. B. Garner de Phénix, R. 1. Ce
sera une bonne traite pour nos
lecteurs.

BADINAGE.

Dans un journal de Québec:
Décès.-On annonce la mort de

Madame Veuve F. X. Lemay,
pompier qui s'est tué l'année der-
niro en tombant du toit de la
maison d'entrepôt. La defunte est
la sour de M. l'abbé A. Gingras
et laisse six enfants.

* *

Un mot d'ivrogne.
La scène se passe sur le seuil

d'un marchand de vin :
Un ami veut arracher son ca-

marade de la boutique.
Celui-ci, très-pochard, veut re-

tourner au comptoir:
-Allons vions-t-en ; t'as assez

bu.
Assozbu I moi? J'ai quelque

fois trop bu, mais jamais assoz 1"

* *

WQUELQUES PIX2g~

10.000vorges Brodorie valant
l0cts pour 3 ets. 2000 verges
cachemnir, couleur valant 40 ets.
pour 20 ets. 100 pièces cachemir
noir tout laine valant 75 ets pour
37 ets. 75 pièces Etoffes à robes
valant 15 pour 8 cts. 40 pièces
tweeds valant 60 ets pour 35 ets.
2000 pièces rubans français valant
15 ete pour 6 et.s. 100 pièces co.
tun jaune 5 ets. Rub:ins Nouvelle
Nuance 3. 5. et 10 ets. Essuie-
mains toile 5, 6 at 7 ets. Toile à

"x 'nippe 2 verges de large, 17, 20 t
25 ets' Toile à rouleau, 4 5 et

cts. Toile à escalier, 4, 6 et
l.0 ets.

CHIAPUT & MASSE
J 7 rue St. Joseph.

MUSIQUE

amouur le sauver je

Monocsur pouaatanttemaci.n

NOUVELLE
Denier amour Romance....... ....... 30

S p sLa valse les lfmilles .. ..... ......... 25
1 erýtru dle ......... ........ .. ..., ......... 3
M arie tte ...... ............ ". ......... ..... .25
La légende (tu gran étang , .......... 30
Mfon eaSur est apaisé lRomance ...... 39
Ton souvenir ...... ......... ......... ...... 30

Pour 0 S'luv8 je ous les Tilleuls ...... ......... ,........ :35

Expédié Franco sur réception du
aoi pourtant. prix marqué antimbres-postes le 1

:entin du Canada ou des Etats-.Unis.

Ritehot ponr les habits et De-
mis pour les chemiso sont bien
les vrais amis de la jeuncesse bien
mise.

Les nouveaux tweeds mainte-
riant à votre choix.

Habillement à oidre de 12.00 à
36,00 piastres.

Pantalons à ordre de 2.50 à
10(.00

Chemises de 60 ets à $2. Sur
commandes Sl.85-

.Des échantillons de batiste fran-
çaise pour chemise de couleur se-
ront exeédiés aux pratiques de
campagne qui en feront demande

Tout ce qu'il faut pour vous
habiller au complet, vous le trou.
verez chez

RITCIOT DEMERS & CIE
302 Rue Notre-Dame.

lITC HlOT, DEME RS.
Tailleur Chimisier,

A VENDRE.
Une vache laitière pour $2,50, un
peu tarie

S'adresser au GREFFE
de la Cour de Circuit

M. B. N. P
N. V...

AUX

MA %CHANDS DE DETAIL
ET AUX

COLPORTEURS

BOUMOUIN & OIE.
Commerce d'articles de fan
taisie ( snall wares ), Mar-
chandises sèches. Le fonds
le plus varié de la ville.

323, 325 et 397

Rue S T PA UL.

L AVIGNE & LAJOIE
265

Rue Notre-Dane,
Montre.1

Pianos et instruments de musique
te toutes sortes.

Seuls agents pour les Célèbres
PiANOS SOllM1ER

Montréal 12 Nov.- n. o.

BANQUEROUTE
et certitude d'une vente ra'ido

TWEEDS ET DRAPS

LE LUNDI, 20 MARS
et les jours suivants nous met-

trons en vente a

50 CTS DANS LA PIASTRE

le magnifiqae stock de banque-
route de

MM. GRAVEL & TIIIBAULT
que nous avons aChété.

Pas de meilleuae occasion, ou la
saison du Printemps approche,
d'acheter ses tweeds à moitié prix
Ce stock est d'un choix irrépro-
chable pour le bon goût et nul
doute que nous le vendrons dans
un délai très court. Que tout le
monde profite de cette seule et
véritable occasion de s'habiller à
bon marché.

Sous peu nous anuoncorons
quelques marchandises qui nous
parviennent d'Europe, d'envoi de
Monsieur Louis Boisseau, et dont
la vogue ne cédera pas le pas au
succès de nos satins et soies de
Lyon qui font la joie de toutes
nos élégantes et le désespoir de
certains concurrents.

Da1,a0au Fria
235 & 237,

iRUE ST. LAURENT
Nioatréil 12 Novembre 1880. juo4
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ON NXOUS JALOUSE.
Certains marchands, jaloux do notre succès, et d6dsrcux sanq doute, de nous voir arriver à la ruine, cherchent -1 jeter dans le publie l'idée que notre commerce nousabandonne et qu'ayant fait construire un beauu ct spacieux magagin il nou4 fiudira pour rattraper nos dépenses, vendre noimandss plus chères.Ces messieurs'sont'do mauvaise foi, car ils savent mieux que Wniportc qlui, que nous avinlemonsefarbàicemgsnssnueonuuemnienos iffaires.1ioslsmy. sdfar aicemgsnsnnuronacemnèeà

. 1Mais ce qu'ils ne eonipronneït pas parnit-il. on qu'ils ne veutlert pas adimcttr-e, c'est que nous Duissions détailler à meilleur marché qua leur prix coûtant. C'estpourtant bien.imple, et Ca voici la rai-3on: Le marchand détailleur (lui ne peut pas inpurter est obligé de payer -à l'imp)ortateur un fort profit ; tout le c monde sait cela.
,Qnrc importqu'isnose ri e ne peuetahtreeuatdpftsr nous, i tfcile de voir que nous pouvonm, conirEe nous l'avons dit, d6tafl)er nos marchandises 3, meilletir

« -Mais ce qu i nous pèermetde le faire encore bien plus facilement do ce temps-ci, c'est que noeus avenE acheté le fonds de banqueroute du 2Iagasin Rouge pour à peuprès la rÙoitié de sa'valeur. Aussi atvon8-nous imarqué nos marchan dises à des prix hors de la pourtée de font comî)àtiteiir.Il est d'autres marchands qui nous voyant décidés -à vuij1Jrc à Ad marché, se sont préparés, disent-ils, à faire la lutte, étant les hommes (le la circonstance. Es nedevraientpa lutter comme ça, c'e6t dangereux; il y on a qui s'y son d êjà ,-_, .cnt s-s Zà nous, nous ne luttons avec puersonne, nons tâchons de faire de bonnesaffaires eIts tout. Maiis ce qui Eurtout eýt de eirconstance, chez nous, ce sont nos m0eadssjr" drceetdErp, etque nosvnnsà5bownmarché. ~xùus is sônes obligés, de mettre nos pratiques et le publie en garde contre les méprýises qui arrivent àcause de lai-rsemiblance de '«---.f A entre notre Mai-"sen ét 'une hldtrequi vient.de s'ouvrir sur la rue Sic-Caî herine. Nous les prions de ne pas se mérndre et dese rappeler que neus sommeS Maintenant au s~~-uQ.SteCaJ.eîne t t-ndé~deux rues. plus haut que notre ancien lc 'afiedoôt elEhs St-Jacques; à l'enseigne des deux boules nores, et que notre nomde société se lit,

~rrr~~ lIRES


